
ai bons, U pourra être affecté & payer l'intérêt 
d'un nouvel emprunt. 
. L'emprunt projeté Mra fait par la Basque im 
pénale ottomane dont la directeur a 
s'est rendu Mer à Constantmople pour m 
les négociation», te «rois donc pouvoir dire 
vu les disposition» du sultan, la Porta fera 
BOUS peu aux demandes du gouvernement 

s II est parfaitement exact, dit le Matin, ou» la 
sultan, Prisdepeur, s'est décidé a réglerjlénniû-
^enn-afrafre Uraodô e T F est C r a n t é qu*. 

S
P o u r , y _re"*si,> " « • propose de recourir à l'em-

runt Cette hypothèse a été envisagée » Yildte. 
y a plusieurs mois déjà ^ ^ 
Mais ce qui est également certain, c'est m» 

cette concession ne saurait aujourd'hui nous suf
fire 

L'affaire Lorando réglée 
L Agence Nationale nous téléphona-. 
La somme M #44.000 livres torques, représen

tant la créance Lorando, sera versé» incessam
ment par la Banque ottomane avec laqueil» des 
arrangements spéciaux ont été pris par le nou-
vernement impérial. " * ^ " 

Les informations reçues a l'ambassade de Tur-
qui» confirment la nouvelle du règlement de l'af-
nalre Lorando par un iradé du sultan ordonnant 
<te donner pleine snilsfacuon a la France au »»i 
tel de cette créance 

L'OCTROI DE R O U B J L L X 

L» projet de suppression devant la Chambre 
Parié, S novembre — La Commission des oc

troi» qui est "diii •<•• projet tendant a établir au 
proui de la TUM; de Houbaix ues taxes directes, 
•n remplacement des droits d'octroi supprimés, 
ae réunira mercredi prochain pour entendre la 
lecture du rapport préparatoire qu'elle a chargé 
M. Abel tiernaod, député de Vaucluse. de lui sou-
Jjnettre. 

Jeudi, la Conunissioa entendra les délégués de 
ta Chambra de commerce et des diverses sssocav 
ttous patronales gui protestent contre le projet 
0» ta municipalité et du gouvernement. 
• Vendredi seront entendus les représentants de 
fa Municipalité de Houbaix. 

M. Abei Bernard sera donc en mesure de dépe-
•er des mardi son rapport définitif. 

Il en demandera la discussion immédiate. 

É
La masarilé de la Commission est favorable au 

rejet du «casernement, ainsi que nous l'avons 
On annonce «ru» M. Motte se propose de le 

«pmiattre a la tribune; 

« 

U pte qrajHi ctîpasté du rtwto 
Londres, î novembre. — Le plus grand et le 

pins rapide des eroiseufs-onlrassé» a été lancé 
hier, à Barrow-in-Fumess, en Angleterre, et cons-
gtu» la. première «nité de la nouveli» classe des 
troiseurs cuirassés S grande vitesse dont a été 
•™t»e I» Oott» britannique. Le King-Attred — tel 

L 1» nom du nouveau navire de guerre — est, 
outre, 1» plus vaste cuirassé de sa catégorie, 

'—M* déplace U.1Û0 tonnes en charge et a 151 
— J» de long, 21 m. 40 de large et 7 m. 81 de ti-

Baot d'eau. 
I Sa vmwno normale sera d» 83 noeuds. Les ma
chinée, disposées en deux sérias, sont » triplé ex-

penvont développer une puissance de 

Afln d» donner en Kmg-Mtred un grand rayon 
~ U a été pourvu da large» soutes à charbon 

ut 8.588 tonnes d» combustible. Il pourra 
, » une vftasse relativement élevée, faire 
milles marins sans se ravitailler, 
krmemem comporte 36 canons et 6 tubes 

manœuvres, les uns comme les 
par des annerell» automatiques. Quant à 

•ur de la cuirasse, qui régne d'un bout m 
.da navire, elle n'est pas Inférieure à 98 

a coûté t&S0O.000 francs. Son 
907 officiers et matelots. 

du Cbmitëledéral, en réponse aux revendicatli 
présentées en faveur dés ouvrier» mineurs. <~ 
copie avait été transmise a Evrard. 

Les termes de cette lotir» sa 
coiiillinnei.i» différents avis «ont « 
gué». Finalement ceux-ci prennl 
qu'il» promettent de ne pas faire 

COMMISSION DE CONTBOLE 
Le délégué Degréaux, de l 

la réunion en sa qualité de sedNmJrêT» la _ 
mission de contrôle, donne ..lecture du rapport 
sur les opérations de cassas. Le rapport est ap
prouvé. 

LES MIMEUM OE MONTCEAU 
On télégraphie d» Len» •******% 
— Suivant une information sérieuse, parvenu», 

dans le Pas-de-Calais de Montceau-les-Mines, lé 
conseil d'adtninistraaon «H eyedJeel dé Montée»» 
a décidé de surseoir S la grève général» en atten
dant la décision des Chambres sur la projet sou
mis par lé gouvernement. 

LE RAPPORT OE COTTE 
tsaint-Etienne, 1 novembre — Cotte, secrétaire» 

général de la Fédération dos mineurs, » terminé 
son rapport sur les conditions du travail, en ré
ponse à celui présenté a la commission extrapar
lementaire par le comité des houillères de France. 

L» rapport de Cotte sera expédié demain 
Les mineurs travaillent généralement partout 

dans 1» bassin de Saint-Etienne, sauf dans quel
ques puits en réparation et dans les mines du 
lires, où les ouvriers ont congé aujourd'hui. 

CALME PARTOUT 
/Dépêches de nos correspondants! 

Albi, i novembre. — Joucaviel, délégué de la 
Fédération du Sud du comité général, s%st rendu 
a Caignuc. centre dés mines d'Albi, où il tfest 
entretenu avec les militants des mines. Aucune 
décision n'a encore été prise. 

Le bassin reste calme. 
Des mesures sont prises pour assurer., si la be

soin s'en faisait sentir, l'ordre et la protection 
des mines ; mais ces mesures ne sont point de na
ture, comme les alarmistes le prétendaient, à, por
ter ombrage aux mineur? ni à effrayer la popula
tion. 

Le Cretisot, f nouemfcre — Ce matin, après le 
repos *-c la Toussaint, la rentrée dans les ate
liers ainsi qu'à la mine s'est faite normalement 
dans un calme absolu. 

Bességes, 2 novembre. — C'était hier jour de 
chômage a cause de la fête de la Toussaint ; mais 
le travail a été repris partout ce matin comme à 
l'ordinaire. Il n'y a aucun signe d'agitation. 

Cransac, » novembre. — Hier, le chômage était 
générai parce mie c'était un jour férié, mais, eu-

Moutins, i novembre. — Tout est calme dans le 
bassin houtller. Le syndicat, réuni hier, décide 
d'attendre le mot d'ordre de la Fédération géné
rale si La grèye doit être déclarée. 

Faits Divers 
HORS RÉGION 

Le vampire de Muy 

régulièrement permet 
îdemnation excessive 
U 1»uL«eJller d'abord 

nouvel 
us appartient, 

*»TOU» 
coro-

„ J tou-
jont 

• a MM 6» malrse «iTOu^^oUere» 
sur le rôle si important que la loi leur confie. Vous 
« * » > «" particulier h ce que, dans chaque 

" * i p de Ja conuntasion sco-
fvef «oTR st 
1 

sas» ta neât, tenté 

JJJUIUS. 

malheureux agent tjrrha « <t* trtfcsporte s la 
caserne de la Citer 

jj&ts&aZr * "ii7t ••a *** 
Avant d'être gardien, Bailly avait servi au 

$»«énie. H «tait céhTiataira 

t m ittatat aMnbiste 
Paris, a 'novembre» - t e , Temps » reçoit 

it de Rrve-de-Gier la depê-

.« Le Bruit coûtait, ce matin, qu'on asait, 
de faire Mute» «eAtsl do 

du maire de Bowues 

l a Grève fféoérale des Min m 
M B U M S U DU P»S-!)£-CJUIS 

Cp CSAMU o-sdmtnistration du Syndicat sp-
Tpfoueat Evrard »t la» déeésion» du Co> 
' piHé féoMret — Le» artacros». — La 

*<•—il du PiéHaom du Oomail. 
Le Conseil d'&drmmstrallo& du Syndicat des 

ftnmonrs au bassin Eouiilw^Ju Pas-de-Calais, s'est 
réuni samedi, à quatre heures du soir, a son siège 
godai, a Lens, sous la présidence du député Basly. 
* Etalent présents : les députés Basly et Lamen-

vice-président ; Evrard, secrétaire gé-
îgnet, trésorier; Poiret, de Maries; 

•» Bruay : DelehS, de Nceux : Leleu, de 
;; Sellier, de Uévin: Durieux, de Lens; 
y, de Crjurrières ; Hutte, de Droeiturt ; Ler-

iould, de Dourges ; Guides, ôTOstricoart ; Cor-
•t̂ l» Carrin ; et Tassin, de Meurchin-

L'ATTITUDE DT^yHARD 
/ l e citoyen. Evrard, secrétaire général du Syn-
âJuat, délégué au Comité fédérai rend compte 
Des djfloisstrms et décisions prises dans les réu
nion» d» Saint-Eueooe. 
. A l'unanimité, 1» Conseil d'srlmtulwsntuon ap
prouve l'atUtude du citoyen Evrard, ainsi «M les 
Swcisions prises par le Comité fédéra*. 

UNB PBOTËSTATION 
* Le délégiié Hutte, membre du Parti ouvrier 
français qui, .cependant vient de voter avec ses 

, présente une motion tendant à protester 
ontre le Comité fédéral lequel, a, dit-Il, trans

gressé dan» le» réunions de Saint-Etienne, les dé-
Ksions du Congrès de Lens en ne proclamant pas, 
h la suite du voie et pour le premier novembre, la 
Brève générale. 

Après une longue discussion, à l'unanimité 
taurins la voix de Hutte, son auteur, cette proposi-
5on est repoussée. 

LES ATTAQUES • 
' Ensuite la Conseil d'administration proteste & 

l'unanimité contre la campagne de dénigrement 
gnî  poursuivent en oe moment certains membres 
Bu Parti ouvrier français contre les militants du 
Syndicat du Pas-de-Calais et assure ces derniers 
4» toute» leurs sympathies. 

LA LETTRE DU PRESIDENT DU CONSEIL 
. Lecture est donnée de la lettre adressée par M. 
Weidecfc-ftoassRau au citoyen Cotte, secrétaire 

UNE CONFERENCE ANTIMILITARISTE 
Bourges, î novembre. — Il y a quelques Jour», 

étaient apposées à Bourges des affiches à se ren
dre è une grande réunion antimilitariste. Cette 
réunion, rHseient ces affiches, sera présidée par 
un ancien disciplinaire, assisté du citoyen Vsil-
landet, maire de Bourges. L'ordre du jour portait : 
• Du rôle social de l'armée ; des devoirs des cons
crits au régiment; des tortures et crimes militai
res. . Cette affiche contenait en outre un appel 
exhortant les futurs soldats è • refuser l'obéis
sance • le jour où on leur donnerait l'ordre de 
marcher contre les grévistes. 

Cette réunion eut lieu, et Vaillandet, maire de 
Bourges, qui appartient au parti socialiste révo
lutionnaire, y prit la parole. 

Le préfet du Cher vient de prendre un arrêté 
suspendant de ses fonctions de maire Vaillandet 
Cet arrêté vise le maire de Bourges dans les termes 
suivants: 

• Attendu qu'il s'est livré » des actes et » de» 
manifestations contraires è la dignité et à. la ré
serve que lui tmposent les fonctions de magistrat 
municipal ; 

Attendu notamment que, dans une réunion 
publique récente, il s'est associé ouvertement à 
un appel a l'insubordination adressé aux jeunes 
cens qui vont elre prochainement Incorporés sous 
les drapeaux ; 

Attendu, en outre, qu'il a commis récemment 
une série d'abus de pouvoir en substituant son au
torité fc celle du préposé en chef dans la direction 
et l'exécution du service de l'octroi ; qu'il a en 
même temps encouragé l'Indiscipline dans le per
sonnel et qu'ainsi il a risqué de désorganiser ma
tériellement et moralement des services, sans 
égard aux conséquences d'un» pareille attitude 
pour les finances de la ville et du Trésor ; 

Considérant que de pareils agissements compor
tent une sanction. 

Arrête : M. Vaillandet est suspendu de ses fonc
tions de maire de Bourges pour une durée - un 
mois é dater de la nolilication du présent ar
rêté. « 

L'école obligatoire 
UNE CIRCULAIRE DE M. LEYiiUES 

Paris, î novembre. — M. Leygues, ministre de 
l'instruction publique, vient d'adresser aux préfets 
une longue circulaire dont nous détachons les pas
sages suivants : 

La proportion des illettrés en France était, en 
1854, de 31 6 p. 100 pour les hommes, de 47 4 p 
100 pourlùs femmes ; en 1870, elle atteignait encore 
S p. 100 pour les hommes, 37, 7 p. 100 pour les 
femmes ; en 1894, elie est tombé» a 4 7 p. 100 pour 
les hommes a 7 2 p. 100 pour les femmes. Ces 
chiffres seuls prouvent la sollicitude constante 
»vec laquelle la République s'est occupée de l'en
seignement. 

Cependant les progrès réalisés ne doivent point 
taire perdre de vue ceux que nous devons encore 
accomplir et qui sont considérables. La loi du 
Î8 mars IS82, qui a établi renseignement obUga-
toire,n a encore reçu qu'une application partteua. 
Trop nombreux sont les enfants qui ne fréquen
tent pas l'école ou qui ne la fréquentent qnlrrégu-
lièretnent, qui* par suite, non seulement n'appren
nent m à lire ni é écrire, mais né reçoivent pas 
cet ensemble de connaissances et surtout cette 
éducation morale et civique que comprennent les 
programmes de renseignement primaire 

La loi du 88 mars 1882 et la loi du 30 octobre 
1886 ont confié aux commissions scolaires le soin 
de faire observer l'oblh/ation. Trop souvent ces 
commissions ne se sont pas acquittées de ieur taene 
et ceux qui se sont occupés de cette grave ques
tion ont pu même se demander si elles étaient eu 
mesure de le faire. 

L'exemple des communes où la "^mrnffsi^ sco-

Toulon, 3 novembre. — Le» médecins alié-
çisfes ont fait hier une nouvelle visite a Ar-
oisson, et les résultats ont été de* plus intéres
sants. Apres avoir offert an prisonnier une ci
garette, qu'il a d'ailleurs fumée sans y trouver 
le moindre goût, M. le docteur Bclletand' lui a 
posé une série de questions tendant à lui per
mettre d'établir par quelle suite de faits ce 
garçon simple et doux a pu arriver a commet
tre la série de crimes qui Pa rendu si tristement 

Voici ce que Pou peut conclure des réponses 
qu'il a faites . 

Esprit faible, timoré, tourné en dérision par 
tous et surtout par toutes, Ardisson vivait seul 
avec son père, qu'il aidait dans sa besogne de 
fossoyeur, et bientôt il slubitua à l'appareil de 
ta mort : les ossesnents que sa bêche innnait 
en creusant les fossés, la bière qu'il soutenait 
en l'y descendant, les objets funéraires qu'il 
maniait, l'odeur « sui generis > du milieu où 
U vivait, tout cela Hmpresstenna d'abord, han
ta ses ftves, et bientôt il songea comme a, cho
se» très naturelles a ce» morts, à ces moites 
qu'il aidait à. ensevelir ; il s'accoutuma à y 
penser. 

Un jour, l'enyie lui vint de revoir le cadavre 
d'une femme du pays qu'il avait aide à inhu
mer. Ce fut sa première violation de sépulture. 
D contempla le cadavre sans le toucher, puis 
referma la. bière et retourna chez lui. Une an
tre soi», il ouvrit ancor» un cercueil et s'enhar
dit a toucher, a caresser le corps. D «mhra»sa 
une troisième morte. Alot» ce fut une habitude: t 
qu'une femme mourût, jeune ou vieille, camuse' 
OU inconnue, il ouvrit sa bière. Le plaisir qu'il 
éprouvait a ces caresses Vengagrea à recommen
cer. Q était déscoeaia pris dans l'eagrtn*ge. 
Bientôt il alla plus loi» : n lui fallut la posses
sion de oe» corps incites, et, un jour, U déta
cha use tête dont 9 fit la compagne de se» 
nuit», l'appelant de doux nom», U bai—ut sut 
les lèvres, sur ces yeux qui étaient de» trous 
OU la vermine grouillait parmi la pourriture, 
qu'il ne sentait même pa». 

Enfin, il lui fallut un cadavre entier. 
C'est dans la solitude de son innomable re

paire, de ce grenier décrit ici même, qu'il vé
cut avec ces restes décomposés, parlant i ces 
têtes, suiprîs de ne point entendre leur» répon
ses à ses tendresse». 

Pendant son service militaire. U y avait ou 
une détente : c'est qu'il avait trouvé une mat-
tresse. 

C'est dose — i l le parait, du moto» — A la 
répulsion que son esprit mal équilibré et son 
caractère sombre inspiraient aux femmes qui 
l'approchaient qu'il faut attribuer lWurine de 
ses crime» : délaissé, isolé, ne pouvant satis
faire ses appétits de jeune par», il dut les as
souvir sur celle», à qui il s e répugnait posât. 
qui ne le chassaient pas et qull sentait si pro
ches de lui, le fossoyeur. 

Ce ne fat poij:t cependant sans avoir tenté 
tous les moyens auprès des vivantes, qu'il sui
vait de lots dan» les champs, se livrant, sur les 
trace» de leur passage, à des actes de scato-
philie ou se révélait tout* la violence, toute 
l'intensité de l'aberration passionnelle de ce 
tempérament exaspéré de voir lui échapper oe 
qu'il desirait le plus. 

En faisant le récit de sa vie, Ardisson s'a
nime, se» yeux brillent, et, à M. le dnrtimr 
BeHetand qui lui demandait s'il recommence
rait, il répondit hier : 

— Je ne dis pas non 
Cest 1» soir, la nuit surtout, qu'il allait an 

cimetière, et par quel temps qu'il fit. 
Se» premiers actes remontent a une dizaine 

d'années, c'est-à-dire avant son service mili
taire ; mais on n'a pu lui faire préciser les da
tes, car, si la mémoire est intacte, la faculté de 
localisation dans le temps est complètement 
oblitérée. 

Un nouvel Tarn «a ««ira lieu lundi. 

Un sauveteur noyé 
Paris, î novembre. — Ce matin, ver» deux 

heures, une femme dont l'identité n'est pas 
encore connue, se jetait dans la .fiajiui, du quai 
de Gesvres, entre le pont Mari» et le pont 
Louis-Philippe. Le» gardiens de la brigade flu
viale, Bsilly et Mssieui se mirant aussitôt a 
Peau pour la retirer du fleuve. Le gardien Bail-
ly avait réussi à saisir la désespérée , malheu
reusement il fut entraîné avec e'ie par la vio
lence du courant et disparut sous une péniche. 

Quant à son collègue Marnas, que le cou
rant entrain»if aussi, il allait disparaître a son 
tour, quand on lui jet» une corde qu'il put sai
sir et gxsce à laquelle eu réussit à le ramener 
sur la rive. B était à demi asphyxié. Mais le 
gardien Bailly ne put être secouru à temps ; 
on ne le retira de Peau qu'après une heure de 
recherches, ainsi que la femme, Le corps du 

au moyen de la dynamite. On a cru» tout 
• * - * w « mauvais» pbfaanetrie, m » fi 

fag» «o rendre » I'<II>HML» quaud, taift-
g*»-»?1»}* la matérialité du fait a été dament 
ftablte par l'enquête de la police. 
J Voici les renseignements recueillis h ce su-

Hier soir, un peu avant neuf heures, M 
Jlnodfos rmbeit, aumuléi, rue de Lyon, »e 
endait à la poste installée dans l'hôtel de ville, 
uand il aperçut, en passant devant la voûte 
ui partage cet immeuble en deux, une vive 
ieur dans une ramure du mur faisant face au 
lidl. 

[Après avoir éteint la flamme, il rechercha ce 
lui avait pu U produire et reconnut que c*é-
kut une mèche allumée reliant deux cartou-
khes de dynamite. Elles étaient posées l'une 
kur l'autre, de façon à remplir complètement 
la rainure pratiquée dans fat pierre. 
| Le commissaire d» police commença aussi
tôt une enquête qui s'est continuée aujourd'hui 
avec le concours du juge de paix et d'un com
missaire spécial venu de Saint-Etienne. 

On suppose que cette tentative est l'œuvre 
d'un ou plusieurs anarchistes. 

Le* cartouches ont bien été reconnue» pour 
être du type usité dans les houillères, mois en 
ne croit pa» les ouvriers mineurs de notre ville 
capables d'un pareil forfait. Os ne r r « ^ « . en 
effet, aucune agitation parmi eux. » 

fédéral du Nord, du Parti ouvrier frtn-

La séance de jsfai matin, pour M v*rtflcaaon 
des pouvoir» et 1» lecture des procès-verbaux, fut 
présidée par 1» citoyen Lebacq, délégué d'Or 
cbies. 

séance de l'après-midi fut présidé» par le ci-
toven H. GheoqulèHv 

L'ordre du jour fut abordé sérieusement et 
- diseussions, des î miliirlnrs} 

a e 

DANS LA RÉGION 
Wuim sémtBriate du hbr#4}das 

On sait que les délégués sénatoriaux du Pa»-
d»-Catai» se réuniront aujourd'hui a Arres -KJUT 
élira un sénateur on remplacement d» M, Leroy, 
o^éda. 

Le bruit court que certains groupes soefaustes 
de rorrondtssement de Béthune, ne voûtas* pa» 
voter pour M. Boodenoot, député répubucam du 
pas-oVCatols. ont décide de réunir leur» sufir»ge» 
sur le nom du citoyen Jaurès. 

B r i a n d à D e u a i n 
Aujourd'hui dimanche, à six heueee et 

demie du soir, salon du Syndicat Cen
tral, à Denain, la citoyen ARISTIDE 
BRIAND, secrétaire du Comité général 
du Parti socialiste, fera une conférence 
pub&que et contradictoire. 

Ordre du jour : Des organisations so
cialistes et de l'union de ces organisa
tions. 

Entrée . n sera perçu 0,20 Qentim<>..s 
pour las frais. 

Grave affaire 

M. Mallet, vérificateur de» travaux de la ville, 
et M. Morei, surveillant des travaux, ont été mis 
au état #oi»ss—II»» sou» la grave inculpation d» 
fflnpiro " de» dgiier» publics, faux et iisps S» 
taux. 

MM. Maflat et Moral, qui étaient au service d» 
la vl3» depuis Ht ans, avaient reçu Tordre de a» 
présenter vendredi au parquet du procureur de la 
République. D'autre part, deux mandais d'amener 
éfliiit lancés contre eux. Donc, jeudi. 111 heures 
MM. Moral et MaUot s» trouvèrent dans le cabinet 
du promis—, M. I —mi, * m ™ r * f " ° de» agent» 
Goule et Gorfler. 

A la suite d'un interogatoire sommaire. 1» procu
reur mit l'affaire a l'instruction et à midi et demi, 
un mandat de dépôt était signé contre Mallet et 
Moral, qui furent conduits, en fiacre. 4 l'Hôtel de» 
Quatre-Soule» par las deux agent» cités plus haut. 
_ Une perquisition a eu lieu a leurs domiciles dans 

ksaïntenant, qui a fait arrêter ces deux tT»"""» T 
Le maire de Saint-Quentin, lui, s'est borné à sou 

rôle d'administrateur, n a vu des fonctionnaire» 
qui trafiquaient des deniers publics. 11 les a con
fondus, il leur » fait signer tours aveux, puis 0. les 
a révoqué*. 

La s'est borné le rôle du maire et des adjoints. 
Le parquât maintenant, s'empare de l'anaire-L» 

loi est tonnelle : dilapidation des deniers pubUcs. 
faux et usage de faux, c'est la cour d'assises, n va 
falloir maintenant prendre l'affaire dans tous ses 
détails et ce ne sera pas un petit travail sH faut 
remonter A vingt ans I 

Les détournements aWèvaxeient A plu» d» HM-000 
francs, dit-on. 

Tribune Socialiste 
LE 

Congrès de Dorignies 
Les groupe» socialtetss de l'arrondissement de 

Douai, adhérant au P. O. F., se «ont réuni» en 
Congres pour envisager la situation étootooil» 

'-"• deux oiroooosriptions. 
• "arrondissement étalent repré-Les s groupas de l'i 

es par plusieurs wn^mn... 
A défaut du citoyen Roussel, maire dTvry, mem

bre du Conetu national, c'est le ottoren H. Ghes-
qulère qui représentait k p» Congres 1» Conseil 
^ « ^ - i et 1» citoyen Rasasi qui nprrosntsit s» 

tions législatives prochaines. 

La Réunion Publique 
LBIITÉ KCUmCE M f 1 . F . i D U fc-l, F 

Vendredi aotr, s» section du Parti ouvrier fran
çais de nr,w^,|y a w â copxouiié hf suctalissB» 
aêla corraraffie i une grande manlfesialloji A la 
salle Oavril, pour clôturer les travaux du Con
grès d'arroadissemenL 

Plus de trois cents ottoyens avaient répondu » 
cet appel. Le bureau est ainsi constitué : 

Prettdent • le citoyen RICHEZ, de Somain, dé-
Hflil a i f n i ; ravi : 1» ottoyens OOWlAtm 
et Francis OËMARCQ, d'Orchles. 

Le citoyen Gbesquière prend le premier la pa
role. 

Je ne suis pas, dlWl, un moonnu pour vous. 
Vous avez pu suivre, dans le Séomtt que vous Usez 
tous, la série de mes conférences et vous savez 
ainsi quelles sont mes théories et ma pensée socia
listes, et si Je viens vous entretenir e» soir de la 
lutte de olasse, je ne ferai que vous répéter un, 
mssigTiamstvt que je me plais a porter partout 
perce que j'estime que «'est la bonne parole, le 
bon grain que l'on doit Jeter pour les belles mois
sons futures. 

Ghesqinèr» développe magistralement cet!» thè
se, U est vigoureusement applaudi 11 est tout 
naturellement amené a parler de la Grève Géné
rale, il déclare que las ouvriers ont entre les 
mains une arme puissante, le bulletin de vote, 
dont H n'ont pas jusqu'ici usé comme U» auraient 
dû le faire puisqu'ils envoient » la Chambre pour 
les représenter dss ennemis d» leur classe. 

Gbesquière touche ensuite en passani è la créa
tion des groupes du Parti socfaltst» français. Je 

de» Armérueas. H» les dépossèdent si tel est 
ilaisir deleur» biens et ils te» font en-
'ér, comme surfs, lés champs dont ils. 

les maîtres. lis prennent leurs troupeaux I 
-mi 4e leurs récoltas, votent tour argent: 
r prétexte quelconque. Ils prennent d'as

saut les -^Urii—. la» mettent a aae, pillent le» h»j 
mtaBfss» ; Tir se jettent pasutt» sur les habitant» 
eljrtotont le» fen.aia» et 1s» totsask Allés. 

tant consrienoe de la nispcrj»»blJitequl pesait suri 
lui; M s» lantisi» ParUeM SI ds) traité de Berlin 
et en rappela au 'àtiKesi m tonoup, en constituant 
un mémorandum, Le Sultan résRinut son devoir) 
d'accorder aux Arménien» le» mêmes droit» qu'a 
ses autres sujets, son devoir de les protéger con' 
tre toute agression. 
vcSTtoi i u ^ a S T ** ™ t t - M * - — » " -

ont les provinces. 
t. La création d'une commission permanente de 

contrôle à Constonttnople. 
Comme Partlclé fu du traité de Berlin, te mémo

randum de 1895 demeura ma» effet. Ni la Turouie 
Si M» autre» pulannUM n'eurent l'air d'en tenir 
compte. 

Ce que noua demandons aujourd'hui, c'est qu'au 
se soutienne de leur érlstetin» et qu'on agisse en 
<xm»équ»noa; c'est qu» le gouvernement tran-. 
eau prenne conscience de son devoir et exerce son; 
droit ; c'est qu'il •art» de son apathie et fasse la 
nécessaire pour sauver dès centaines de vies hu
maines et arracher toute use race S l'extertnmaV 
tlon. 

A l'heure actuelle son devoir d'Intervenir est 
plus pressant eus Jamais, parce qull s'agit ed 
même temps dune affaire d'un autre ordre, èi 
vrei dire de rordre i» plus bas, qui a amené li 

ne dirai plu», déclare-UU, que J» m'étonne 
..Certes, Je reooni formation, je la consiste,.! que 

cas voisins ae nos organisations sont comme nous 
des socialistes et c'est pour cola que teusse pré
féré les voir venir S nous: dos divisions que Je 
déplore ont amené l̂ éotosjon d» cette organisa
tion seconde, mais je earde le ferme espoir que 
dans les luttes prochaines nous combattrons les 
uns et les autres pour la ntŝ m» cause, sous un 
marne drapeau. 

G» sera pour mot un soulagement énorme, car 
ce n'est pas sans une ptofrjnde amertume que 
te songe qxtçi»m» «— 
de vieux lutteurs, 
si longtemps. 

Ghesqulor» coaceat en ingM—nt tous te» ca-
manades à se grouper dans les syndicats. 

En terminant, n condamne la participatiaa d'un 
scotoliste dans un ministère bourgeois ; on fnsttle 
nos camarades «i nous avons l'un des notre» an 
pouvoir 1 Je reeonneis toutefois que MUlerend. 
au ministère, a fait as qull pouvait faira, U a dé
posé des projeta de loi qui devaient fasjpriser la 
ctaos» oufriére. A quoi ont abouti ses eâtort» T 

L%xpérience a trop duvé, elle est concluante, 
elle est définitivement, et pour tous, condamnée. 

Restai lui succède i 1» tribune, il définit le 
socialisme, regrette tes divisions qui ne peuvent 
que fauaiblir : il se demande ee que le» gouver
nement» bourgeois qui se sont succédé depuis 
trente ans ont fait pour les ouvriers : Rien ! 

• La Chambre, dans la dernière législature, a 
voté avant de se séparer la loi sur les accidents 
qui n'est qu'une escroquerie. U cite le cas d'un 
ouvrier qui s'est vu allouer par le tribunal de 
Cambrai s» fr. 78 pour une jambe cassée. 

La Chambre actuelle va clore ses travaux par 
une nouvelle duperie en abordant — dan» l W 
rvfi qu: nous connaissons — la loi sur les letisites 
ouvrières. 

Il termine en déclarant : • Nous ne sommes 
pas réformistes, nous sommes transformistes et 
révolutionnaires. > 

L'ORDfiB DU JOUB 
Divers ordies du jour arrivent à la tribune; 

celui da citoyen Goniaux, du P. S. F., accepté 
par l» bureau entier, est mis aux voix par la 
président et adopté. U est ainsi conçu . 

Les citoyens de Dorignies, réunis salle DapvrU, 
après avoir entendu Us orateurs sociolitUs du 
P. O. F„ s-saoaaant 4 «•nrosyliiiF em par* a*s-
Unet d* classe pour unitstlt» te tiimrgiiiHli 11)1-
soliste, 

SI M séparent «me art» de : Vta te Parti socia
liste unifié! Vive la République sociale 1 Vive la 
Révolution sociale! 

Dernière 
Heure 

Les iMSsacres d'Arménie 
M lAHIFESTE SOCIALISTE 

Avis, * novembre. La Comité général du 
Parti socialiste. Adresse aux travailleurs socia
listes la manifeste suivant : 

Depuis des mois, des nouvelles d» plus en plus 
alarmantes nous parviennent d'Arménie, da plu
sieurs villages, de plusieurs centres importante 

os, a Moush, à Sassoun et de bien d'autres 
point» du territoire. De» massacre» i 
ment importants ont eu lieu et dresse Indices tel» 
que la construction de caserne» auprès des agglo-
mératkms des populations arméniennes et le dé
ploiement inaccoutumé des forges militaires nous 
annoncent la prochaine mise a exécution de si-
Bistre» projets. 

Députe te» héoatnmhes des années 18M, 1B95. 
1896 c'»»t-e-dire en trois années TROIS CENT 
mt.i M Arméniens, hommes, femmes «t enfants 
périrent sous tes coups da» aenriteurs d'Abdul-
Hamld. L'Arménie 'Turque, en dépit des promes-
es et des engagements du Sultan n» cesse pa» de engagements du Sultan n» cesse 

soutmr on toute» les misère» et d'actes d» sauva
gerie te» plus cruels et le» plus odieux attentat»-

Vis-a-vis d» l'Armani», tout»» tes peines, tous 
te» actes le» pin» coupable» deviennent licites. Us 
sont ouvertement ou tacttement encouragés, or
donné» par te dultan. Las Hardes, las Hamidies, 
ces Janissaires du Sultan, plus cruels que ceux 
d'autrefois, «H«T*i«aHi. eu toute souveraineté du 

demi-rupture de ses rsfanonn avec la Porte et ï 
provoqué entre elle et lui une conversation diplo
matique dont il est particulièrement utile d'élevàr 
tojntveau. 

Notre gouvernement, qui est resté pendant des 
annês» Imnwsalhte au spectacle de tant d'etrcef 
tés, «'est ému des lenteur» apportées par te gou
vernement ottoman dans le règlement des ques
tion» d'arpant mlasussunt un» aoetslé financière 
et quelques banouiers: il s'est ému au point d» 
fournir a son amhnssndenr un proiaxte pour rea-, 
trer en France et amener la suppression de l'am
bassadeur d» Turquie a Parte «n lut faisant aban
donner son poste 

Ehb*scArjou»oV«on»,Al'h»ur» où, se faisant te 
soutien zélé de» intérêt» de quelques fsjtuiirrtr». 
te gouvernement de ta République freiicateeS 
entré en conflit avec te gouvernement turc, lui rep" 
peter que depuis bien longtemps, de» raisons 
d'humanité, ainsi que 1» «enument de te oon-
nsnceplacée en lui par te peuple Aranénteo, »us-
sant da motiver une irderventlon énargéqae de s» 
part auprès du sultan et qu'il ne serait pa» sana — ' jfff'tejaMt *M»»tf »n tardent 

ner fspplicaUou des clauses 
et du mémorandum de 1895 

Kte-
du vabSSe"» réêtenier 

traité de Berlin et L_ . 
Conformément a une motion 

èteta Sihiasil niai dp W00, te 
tate Usial s invité, ee» jours derniers, le Parti 
socialiste de tous te» paya t MIT sur teur Parie-
mont pour obtenir que t e puiasances nmHsnt un 
teasat aux mjseacfe» cAménie. Dan» aurore 
Jdurs. è la tribune de la aiambre. des. orateurs 
socialistes feront entendre la protestation de no
tre .Parti et.9ommeront te gouvernement français 
de tetee son devoir. 

bureau International, éclaireront l'opanfon. n» 
mettront en mouvement tes masses. 

Il tout que cbes non» aussi, te Parti aocialists 
tout entier se dresse et fsase eatendr» «a votxTu 
faut qu'en deçà de no» frontière» comme au-delà, 
I action de» élus socialistes soit secondée par 1» 
pre»»», par tes reuntons. * ^ 

Travailleurs socialistes, faites que le» paroles 
du Congrès iaieruatkinai de 1900 deviennent des 

U Comité général. 

Une fillette assassinée 
Bourg-, » npvexibre, — Une fillette de dix» 

huit mois s été assassinée hier soir à Grandi 
Coreat par un individu inconnu. L'assassin «"©I 
tait introduit dans la maison de M. Bardeti 
conseiller municipal, pour voter. Pendant qu'il 
•wuitoit les meuhtes, fenrant qœ «Vannait dan» 
?** A!*****. ** seVelsto ut cria. Le malfsteeui 
bu dansvcalecriuae dSat coup da poosa;. 

Le Conflit franco-turc 

Bruxelles, a novembre. — L' « Etoile belge i 
reçoit de son correspondant r-Jfi-j»Ti le télé1 

gramme suivant 
< Les bruits les plus, contradictoires cent» 

nnent a circuler au sujet de ta déntonseratioal 
navale dans les eaux turques. On dit qull s'a' 
«il pour la France de s'emparer de Beyrouth1 

et delà Syrie. 
L'Angleterre donnerait son assentiment dé 

même que pour la Mandchourie, de façon que] 
le» puissances intéressées ne s'occupent poini 
de la guerre du Transvaal. 

Dan» ces conditions si le sultan était décidé 
a régler les créances en jeu, ta France ne tel 
déclarerait pas satisfaite. Elle réclamerait une] 
compensation pour tes pourparlers qui traî
nent députa dix-neuf mois. Cette T - " r » f i " 0 ' 
serait l'occupation de 1» Syrie. 

Les bruits ds protectorat éventuel de ta* 
France sur la Syrie rencontrent cependant peu! 
de créance. On fait observer que dans os cas 
les compagnies de débarquement françaises, 
qui s'ont pas été renforcées, auraient affaire 
à l'armée turque, qui. ne se retirerait pas son» 
coup férir. 

B est cependant officiel que la France pour
suit en Turquie une politique d'influence pe*w 
manento reposant sur une garantie Sam à sad-l 
ger du sultan, garantie non seulement ssow 
mie et verbale, mais appuyée par u~ 
sion matérielle ». 

Suicide à la dynamite 
Troyes, a novembre. — Un ouvrier carrier, 

nommé Cotte, s'est suicidé en «'allumant un* 
cartouche de dynamite dans ta bouche. 

reDILLETOM DU 4 NOVEMBRE—ft- t» 

BELLE COUSINE 
OBA.ND ROMAN 

Georges MALDAGUE 
PSKMXBBB PARXB 

•m 
• t Otytnps koUHait, ea ntoniant tonto-

nient, «ree petna, — car ette se «entait sou-
-lnto brisée. - les tara» étages conduisant,fc 

ppartement oft flairt^P ne la trouverait 
1 _ » a srttrtfflrt u catta famme un ntuet de 

nt fraâics dans la main, je serai sûre de son 
-iiteisaa II me saint qu'elle afAnaa, que je 
%en*is cheroher me» lettre» moi-même, et 

* qu'ette tgnors sdiaorament où ta m'éUvi» rs-
JEc bas, la concieTge marmottait ^ ^ 

EH8 va peat-être me demanaer oe isirs 
son tnéoag» en «ttamdnnt qu'alto tut une 
bons»» ; oe «eraét toujours ça de gagné 1 

Mrto Dalbort pénétra de »tnte dans ta 
-tmmtor* A coucher, oovrft toute granôata 
teuêtre. et chercha àaa* an petit bureau em-
^?». couvert do P<*>'?*^c<™£* tffL£ 

L'encre s'était desséchée au fond ds l'éBxi-
toire. 

Impatiente, Olympe touilla A droite, à gau
che, trouva un crayon et, d'an» grande écri
ture énergique, traça ces lignes t? 

u Mon ami, 
s Je vais vous porter un grand coup, je lé

sais, mais il est des destinées contré les
quelles il est inutile rde lutter. 

v Je n'étais pas faite pour l'existence mé
diocre que vous me donnes , il me faut la 
vie large, te luxe. 

» Si j» ne vous avais pas trompé pendent 
cette dernière absence, je voua aurais trom
pé plus tard. 

a Je ne mérite marne pas votra-ceièra - «sa
bliez-moi, je pars sans retour. 

» Adieu. 
»OLVMPB.> 

Elle mit cotte lettre sous envatoppe, écri
vit dessus te nom de son mari, ta posa sur 1» 
bureau. 

Et elle sortit de ta chambre «ans ans hési
tation, sans se retourner, ne ressentant mê
me pas un frisson A la pensée de l'atroce dé
chirement qu'allait éprouver ce malheuraux, 
qui, A défaut de fortuen, lui avait apporta, 
avec un nom honoré, un bien-être, une satna-
tkm, qu'eussent envié» bien dsa femmes, est 
homme qui ravait épousée contre la volonté 
maternelle et qu'elle payait en lui jetant A 
la face, ooname une poignée de boue. 1 aveu 
de son adultère 

Elle arrivait dans te couloir st avançait U 
main pour ouvrir te porte, quand ta sonne
rie de l'entrée résonna brusquement. 

Elle tressauta, recula, et resta contre te 
mur, retenant sa respiration, comme si elle 
craignait qu'on lentendtt sur te palier. 

Une seconde d'attente .. nouveau coun «te 
jwate t^nre jaan i , imneiig"* 

Petrt-étr* etaitrce la oonrtanje qui mon
tait... 

Mais Mme Dalbert te lui avait «Wanrin 
Oui sait «si ne venait pas dnnîvar une 

lettre pour elto... 
taurqaol donc cette héjuintioo a ouvrir? 
Pourquoi ce tremblement ai violent que 

ses dents s aqtra-afcoquataat T 
Qui pouvait venir J 
Personne à cette heure. 
On partait, on oftimlintait «ta asatra coté 

de cette porte. 
Bas geais quiae tmmpairint, pniliiilnariaul 
Elle croyait qnlte »'en sJIntarit, lorsqu'on 

aonna avec plu» de viraencio poar ta tirssno 
aae fois. 

Et, comme elle ne bougeait toujours pas, 
alte perçut maintenant, rHnfii»ia»ii»na1, «sa 
mot» articulés ires hast ; 

— EHe y est i pataqu» ta conctarg» tta'SsW • 
monter, il n'y a pas une demi-bouro. 

Cette voix, «ta» la eoTmslssea 
BOeT^taadait jadis de loin «a loin-- aanss 

souvent pour que, à cet matant, «0» gtaoat 
«on sang dan» ««« vaines. 

Et livîrte, tes yeux hagards, Olympe ebar-
oheit rissue par toijunnî oBe pourrait Satr. 

n n'y avait point, desssrvaat l'appocta-
mant, d'escaner 4s «arvica. 

Elteo» sentait dans unaimpess» 
S'obstiner à lataaar la porte «tosaana l a ti

rerait point d*smb»rTas. 
On savait qu'elte était cbes elle. 
La sormarta marchait rnafntanan»«ans>-fti«-

continuer 
Se tut-eile trouvé» au fond d» lteppartement, 

tout fermé, a fanait qu'elte r»nftondtt. 
Mme Dalbtrt rappela à «on secours cette 

audace, cette résistance, qui n« la militaient 
que dans das circonatanoss esxerjnonnelte-
ment graves. 

Bt celle-ci l'était 
fisnnromt nn bnr | - àWisVi*^*! nstiertf. 

eue »iss»l»wil an paru... 
Tre» doucam»nt alto fi* quelque» pa» en 

arrière, jusque la .porte de la ohambre lais
sé» entr'ouverto, et qu'au» ferma «a ta «la
quant, marcha bruyamment dans te ooukàr, 
puta ouvrit d'un «sul coup. 
^Hta 
tant 

i ouvrit d'un eeui coup. 
0» aevait devant atte doux tarnrnas, l'un» 
. de noir habillée, sans être du rente «n 

«teasja parchamiBé, aax yrimeflle» fondus, 
ou front étroit et têtu. 

La ptaiMaas» était aussi maigre qu» la «e-
conde, mata très pâte, une tête ém»rtan, «ax 
cheveux bien Lissée en bandeaux plate, notes 
encore avec do» fils d'argent de pince «a 
•atan. saut yeux bruns, resté» liauui et pro-
rorsda. 

Le nés était droit, un pan aeceotoé, ta bon-
ehe terme, une bouche qui pouvait tnoarnar 
la bonté, comme elto pou veut marquer la plu» 
implacable dureté. 

Shitress» «t servante devaient avoir «nv 
viron te marna âgé : clngrisjito on aftsrjBssft» 
cinq ans. 

La femme du lieutenant de vaisseau, Gas
ton Dafhsrt, sa trouvait en présence de Mme 
veuve Dalbert, sa beUe-mère, et de ta fidèle 
demeuré* dans la maison, une seconde mer» 
pour lui, attachée h ses maîtres jusqu'au plus 
aveugle dévouement, «t devenue partie in-
duquel les anciens domestiques ne s» dépar
taient jamais. 

— Vo 
ou» I exclama Olympe, feignant une 

surprise qu'elle ne pouvait plus éprouver, et 
qui cachait te trouble qu'elle sentait revenir. 

— Moi, fit Mme Dalbert d'une voix un peu 
contrainte, mais au fond de laquelle perçait 
cependant une grande intention de bienveil
lance , cela vous surprend ? et je le com
prends ; cependant devant le retour de mon 
fils, après une absence aussi longue, j'ai eru 
qu'il était ds mon devoir, quoique mon ég» 

JtjsVrasaaiTiBifrsTn—yriiiWi *•«—»"•« 

pour que sa joie fût compièta, de faire ces
ser cet antagonisme, qui demeure A l'état la
tent, entre nous... 

Tput en parlant la veuve, devant qui s'ef-
facsat te jeune famme, avait pénétré, suivie 
de sa Adèle Bretonne, dans l'antichambre, 
puis dans la salle A manger, dont la porte, 
qu'ouvrait machinalement denaatt juste «a 
face d» rentrée de rappartemant 

Ceua-ci, avant «ta répondre, comme tout A 
l'heur» dans sa chambra, ouvrait brusque
ment la fenêtre pour chasser l'odeur (ta ren
fermée, mate sans pousser te» peratannes, 
arrêtés an motnent où elto allait te faire par 
cette idée que 1» grand Jour permettrait A la 
mère de son mari, sa ptas redoutable enne
mie, de la dévisager, de détaUter des ptatto 
a ta tête, sa personne-., do s'apercevoir de 
son état _ _ , _ „ 

Aassi revnrt-elte A elle, aussi nréaipitarn-
rneni, et tel présentant une chaise ^ 

— Las premiers pas, dit-eBe, je le» al faite 
A ptestteurs reprises, et je n'eusse demandé 
quTi tes faire encore... Je suis heureuse, ma
dame, de cette bonne pensée, et Gaston en 
sera «ertes erichanté... Mate, d»pui» quand 
nt— xr-nr A Paris t 

— Seulement depuis ce rnahn, o n » heu-
» J'avais reçue hier la lettre partie de Tou

lon et qui ne te précède que de deux jours... 
Suivant ses prévisions, c est ce splr qu il ar
rivera Js me suis décidée tout d'un coup A 
venir avec Yvonne, qui, voma te saves, m ac
compagne toujours. _ _ 

— Et moi, j'arrive seulement de Veraall-
tes, où f ai passé plusieurs semaines. 

— Cbes qui donc T fit Mme Dalbert du ton 
d'une personne absolument intertoquée. 

— Mais dans la famille du colonel Morse. 
La veuve qui venait de s'asseoir, ae dressa, 

comme si un serpent l'eût piquée. 
ta LaoplopAl aat mort ftenuis ate.«amair 

— Le cokxtel T je te sais, je ne dis pas le 
eoairaire... C'est justement pour cela. 

— U y a un mois que sa femme et «a nlte 
sont A Nantes, fit Mme Dalbert ; notas neoV 
venons tous tes jours. 

Et, avant qu'Olympe eût artteulé un moty 
elle prononça celui-ci : 

Comme dan» te couloir, quelques instants 
pki» tôt torsqaVlte devthait sa beUe-mère 
de l'autre eoté de la parla, Mo» Gaston Dal> 

U n'y avait plus A payer d'audace. 
Elle venait de ae perdre elle-même. 
Dans la néreserlo d'expliquer a««»ar«»wt 

itappartament où pénétrait ta veuve a» trou
vait dans cette demi-obscurité, le» meubla» 
«ouverts de poussière, l'air enfin d'un logis 
abandonné, la fataUté avait voulu qu'elle 
prononçât un nom, le premier montant A 
ses lèvres, et qui devait fa trahir. 

— Menteuse ! répéta Mme Dalbert, an éten
dant te bras ver» elle, voua n'êtes pas «liée 
une fois A Versailles, depuis te départ de 
mon fils ; personne ne vous a plus vue, par
mi nos amis, où l'on s'est demandé ce que 
vous étiez devenue... Moi aussi, en appre
nant cela, je me suis posé cette question, et 
c'est autant pour détendre Gaston contre une 
émotion trop violente, pour te garder d'une 
surprise brutale, lorsqu'il revient épuisé,1 

malade, — et il faut qu'il te soit pour, s'être 
arrêté trois jours A Toulon, au lien da gagner 
immédiatement Parte, — c'est autant pour, 
lui atténuer te coup que j'avais te pressenti
ment qull recevrait que pour te revoir plus 
vite, et pour lui donner, ri je me trompais 
dans mon soupçon, la satisfaction ds nous 
trouver uaiesa que je me suis décidée A va 
rjtr 

(Ajmtor+J 


